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du soir, au Siège social 


PROMENADE A MERS 


Celui qui, le premier, a dit : « Plus on est 
de fous, plus on rit », ny connaissait rien du 
tout. Maïs celui qui a dit : « Les absents ont 
toujours tort », avait bougrement raison. 

D'ailleurs; les fous ce sont les absents et il 
est bien juste qu'ils aient tort. 

Sans vouloir faire l'apologie des réunions 
peu nombreuses, je dois, par respect pour la 
vérité, dire que ces réunions gagnent en inti- 
mité ce qu’elles perdent en quantité. C’est un 
fait : quand nous sommes soixante, comme à 
Mers Yan dernier, il se crée entre nous des 
scissions, inévitables parce que naturelles, et 
ces scissions nuisent à la cohésion qui doit 
régner entre Cempuisiens. 

Au contraire, lorsque, comme cette année, 
nous ne sommes qu'une vingtaine, les rap- 
ports entre tous se resserrent, deviennent 
familiers, contribuent à nous mieux connaî- 
tre, à mieux nous aimer. 

Mais assez de casuistique, prenons le train. 
Deux compartiments nous suffisent, et avec 
nous la gaieté s'y installe. On remue les vieux 
souvenirs cempuüisiens et, chose piquante, je 
remarque que tous portent sur les blagues 
qu'on a pu faire à Cempuis. C’est à croire 
qu’on n’a jamais fait autre chose à l'O.P. 
Non, cela démontre seulement que nous y 
étions heureux et que nous ne pouvons l’ou- 
blier. 

Voici qu’un jeu de cartes apparait. Tout 
l'élément turbulent s'agite : comment faire 7 
Heureusement, ce jeu comprend 52 cartes, 
on fera deux EURE L'une fera une « petite 
belotte » avec le jeu classique de 32 cartes, 
l'autre jouera à la banque avec les 20 cartes 
disponibles. 

La belotte s'organise dans le compartiment 
des « vieux», la banque -dans celui des 
« jeunes ». 

A la belotte, tout irait bien si Collin ne tri- 
chait pas. Mais tricher c’est toute sa science, 


Un adhérent nouveau... 


c'est une force nouvelle... 


et il est si scientifique que ses adversaires nv 
voient que du feu. 

À la banque, on taille à tours de bras. 
Notre amie Suzanne Napierkovska n’est pas 
la moins heureuse, la chance étant avec elle. 
Seulement, voila, tout le gain va dans une 
cagnotte, qui grossit à vue d'œil, mais qui. 
en fin de partie, sera subtilisée « en douce » 
par celui des joueurs qui a le plus perdu. 
Décidément, les Cempuisiens sont débrouil- 
lards. Mais tout s'arrangera, chacun retrou- 
vant ses mises en un partage égalitaire. 

Dans la z c'est rsage bien 
connu. A | champs en 
damier, et ça et la des maisons basses. De 
temps à autres, des troupeaux de vaches dans 
les prairies ou des paysans qui regardent pas- 
ser le train. 

Les vaches, généreuses, donneront leur 
lait aux paysans, lesquels nous le vendront 
fort cher. Ét quand sonneront les douze cou 
de midi, inclinant la tète vers le sol, les 
paysans remercieront le ciel d’avoir créé les 
veaux, vaches, cochons, couvées. les poires. 
les Parisiens, pour leur plus grande richesse 
exempte d'impôts. 

Au loin, un chien ahoie, notre caravane 
passe. Et bientôt voici Le Tréport. Prestes. 
nous sautons du train et, nous frayant un 
passage dans un parterre de sweaters et de 
pull-overs bleus, rouges, jaunes, blancs et 
verts, nous rejoignons notre ami Heinrich 
qui, parti la veille, a retenu nos chambres à 
l'hôtel. Chacun reçoit une petite fiche portant 
le numéro de la sienne. C’est parfait comme 
organisation, nous en félicitons l'organisateur. 

Un petit tour au port, une halte désalté- 
rante à la terrasse d'un café où un jeune 
homme blond joue sur un violon une séré- 
nade italienne bien connue, dont les airs 
tremblent au bout de son archet comme des 
nouilles trop cuites au bout d’une fourchette. 

Mais en route pour l'escalade des falaises 
de Mers. C’est le moment de se faire les jar- 
rets et de s’aiguiser l’appétit, ce qui est chose 
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Moins de deux sous par jour pour être Sociétaire... 


faite, et bien faite, quand la côte est montée. 

M. Canioni nous attend. De loin, il nous 
sourit, et nous le lui rendons bien. Ces sou- 
rires-là reflètent la joie que nous éprouvons à 
nous retrouver dans cette propriété qui vit 
s'écouler les meilleurs jours de notre enfance, 
et dont M. Canioñi nous ouvre les portes pour 
que nous puissions y revivre un peu les chers 
instants d'autrefois. 

Les enfants, qui nous accueillent gaiement, 
éprouvent quelque regret de nous voir si peu 
nombreux. Mais c’est là le tort des absents. 
Les tables sont dressées au réfectoire et nous 
y prenons place d'enthousiasme. Nous étions 
vraiment tombés dans une bonne maison. La 
cuisinière en soit louée, Dieu merci. 

Coût : 10 francs par personne. Quel agréa- 
ble quart d'heure rabela 

Mais il n’est pas de bon repas qui ne prenne 
fin, et nous quittons le réfectoire pour une 
promenade en ville. Le temps est beau depuis 
notre arrivée et le soleil persiste. La descente 
des falaises est aisée, il n’y a qu’à s'asseoir et 
se laisser glisser, on arrive directement sur 
la plage. Là, les uns font le lézard et digèrent, 
lesautres, plus sportifs, jouent à la «godiche». 
La godiche, c’est la vieille gamelle rouillée 
dont notre ami Urban se servait lorsque, 
enfant, il conduisait lâne aux provisions. 
Nous le savons parce qu'il l’a reconnue. 

Enfin, l'heure du bain est sonnée. On passe 
les caleçons, puis devantle photographe. Ins- 
tantanés académiques et sans voiles, sur la 
plaque bien entendu. « Ne bougez pus per- 
sonne », déclic, ça v est 

Et maintenant, à l’eau est la course vers 
la mer. Les plus courageux y pénètrent hardi- 
ment. Les moins courageux, ceux qui ontpeur 
d'avoir froid au ventre, n’y entrent qu'avec 
précaution, en poussant à chaque vague des 
soupirs glacés, puis, finalement, se décident 
et plongent à leur tour. Le bain est très 
amusant, l’eau pas trop froide, on nage, on 
planche, on boit des bons coups, on les 
rejette et on les rehoit, c’est très rigolo. Et 
après le bain quel bien-être on éprouve : il 
fait bon vivre, vraiment. 

Chacun revêtu d’un large sourire, nous 
dirigeons nos pas vers Le Tréport. Prome- 
nade au bout de la jetée, station apéritive à 
une terrasse éloignée de celle où le jeune 
artiste pâle fabrique toujours du macaroni, 
et sept heures arrivent. Nous regagnons Mers, 
et le réfectoire, et le repas copieux qui nous 
attend. 

M. et Mme Canioni nous font l'honneur et 
bien plus encore le plaisir de prendre place 
parmi nous, ce qui leur permet de constater 
que nous savons nous tenir à table et appré- 
cier la bonne cuisine. 

Après le dessert, quelques morceau 


de 


musique joués par la fanfare, sous la direc- 
tion de M. Roger, nous comblent d'aise. 
Mais la nuit vient et comme il n’y a ni gaz ni 
électricité au pavillon Ernest-Rousselle, force 
nous'est de quitter čes lieux si hospitaliers. 

Nous nous couchons si tard que quelques 


heures après, de grand matin, nous nous 
retrouvons attablés devant des bols de café 
au lait ou de chocolat, la main armée qui de 
tartines, qui de croissants, voire de brioches 
toutes chaudes. Puis, point de direction : le 
marché aux poissons. Trés pittoresque. Pro- 
pos salés des marchandes, plus salés peut- 
être que la marée. Le commissaire-priseur a 
l'œil et l'oreille partout. Tout en annonçant 
les enchères, il envoie des œillades malicieu- 
ses aux marchandes à la criéeset répond aux 
quolibets qu’elles lui décochent. 

Dans le port, la forêt des mâts s'incline au 
gré des remous, tandis que les pêcheurs nous 
invitent à la promenade en mer. Quelques- 
uns d’entre nous s'embarquent à bord d'un 
voilier, et bientôt nous quittons le port. La 
mer est houleuse, l’embarcation roule et tan- 
gue, de grosses vagues déférlent sur les flots 
et dans l'estomac de Chabrier. Bientôt notre 
ami accorde aux poissons leur revanche. 
Mais le vent qui lui cingle la figure lui remet 
le cœur d'aplomb, il absorbera tout-à-l’heure 
une vieille fine et il n’y paraitra plus. 

Pour la troisième fois, nous remontons à 
Mers. Chemin faisant, nous rencontrons nôtre 
fidèle Duhomme, qui, mystère et stupéfaction, 
n'était pas des nôtres au départ. 

Bon repas, bien entendu, mais n’insistons 
pas, ce serait indécent. Puis, après la table. 
culture physique. Quelques exercices en plein 
air : ballon, lancement du poids et descente 
à la plage. La godiche reprend ses droits 
Duhomme se révèle un «as» par sa preci- 
sion et sa vigueur, la vieille gamelle chancelle 
ou voltige sous ses coups, Mais là ne s'arrè- 
tent pas ses prouesses, car nous le vovons 
quelques instants plus tard dans le bain, 
crawler, strudgeonner, esturgeonner, tant êt 
si bien qu’à un moment donné il prit le dé- 
part résolument pour la traversée de la Man- 
che. « C’est comme j'vous l’dis, Madame », 
mais voilà, il se trompa de côté et échoua 
bientôt sur la plage de Mers. Sans quoi ça 
y étai 

Aprés le bain, c'est bien plus triste. Il faut 
songer au retour à Paris, j'aime mieux arrè- 
ter là ce compte rendu, d'autant que Collin et 
moi, nous ne pouvons nous en aller, parce 
que nous avons promis à des amis une revan- 
che à la belotte, et comme notre honneur est 
en jeu, nous sommes obligés de rester. 

Mais ceci, c’est une autre histoire, comme 
dirait Kipling. R. R. 


LLLA 


Si nous étions Mille Sociétaires 


Si nous étions mille sociétaires... il suffirait 
que nous versions cent francs chacun pour 
réunir un capital de 100.000 francs. 

Si nous avions ce capital nous pourrions 
créer immédiatement la Maison familiale de 
nos rèves. 

Et, plus tard, si nous versions à nouveau 
cent francs chacun, nous pourrions créer la 
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di ler 


Allez-vous recueillir une adhésion ce mois-ci ? 


Maison de Retraite des Vieux Cempuisiens. 

Ainsi l’œuvre de solidarité qui protégea 

- notre enfance nous secourerait toute notre 
‘ existence etassurerait le bonheur de nos vieux 
jours. 

Mais nous ne sommes paŝ mille sociétaires, 
hélas ! 

Pourquoi ? Parce que de nombreux cama- 
rades, soit par insouciance, soit par inertie, 
rarement par principe, ne sont pas sociétaires. 

Il vous arrive d'entretenir des relations 
avec ces camarades, ou bien encore il vous 
serait possible d'en entretenir. Votre devoir, 
qui se concilie avec votre intérêt, est tout 
tracé. Conviez-les à l’une de nos prochaines 
réunions, à l’un de nos déjeuners. à une 
promenade, à notre fête annuelle. Ils seront 
sûrement intéressés, et vous n'aurez alors 
aucun mal à leur faire payer leur cotisation. 

A ce moment-là, nous utiliserons, tous, les 
meilleurs moyens de persuasion pour en faire 
de bons et fidèles sociétaires. 

C'est dans votre intérêt, et dans le leur, 
que vous agirez, car les avantages que réserve 
notre société à ses membres sont importants, 
et ceux qui n'en sont pas convaincus sont 
ceux qui les ignoraient le jour même où ils 
auraient pu les utiliser, ou parmi ceux qui 
n’en ont jamais eu besoin. 

Sans aucun doute, ceux qui, au contraire, 
ont été dans la nécessité ďv recourir, en ont 
tiré, à ce moment là, un bénéfice bien supé- 
rieur à la totalité des cotisations qu'ils avaient 
alors versées. 

En faisant de nouveaux membres, c'est indi- 
rectement pour tous les camarades que vous 
travaillez, car plus grand sera le nombre de 
nos sociétaires, plus puissante sera notre 
Société, plus complets les services que tous 
pourront en attendre. 

Notez donc, tout de suite, sur votre agenda 
de poche, les noms des camarades où des 
personnes que vous comptez entreprendre en 
vue d’en faire, soit des membres actifs, soit 
des membres honoraires. 

Et chacun de nous vous dira : Merci. 


NELLA 


NOTRE GROUPE CHORAL MIXTE 


Dans un de nos derniers Cempuisien, je faisais 
savoir à tous les sociétaires que le groupe choral 
avait eu sa première répétition. Je demandais aux 
amateurs de chant de venir grossir le petit nombre 
de choristes déjà existant en nous donnant leur 
adhésion. Nous étions à ce moment-là 22 inscrits ; 
aujourd'hui nous sommes 26. Au cours de la rép. 
tition du 11 juin, 28 sociétaires chantaient, mais 20 
seulement étaient du nombre des inscrits. J'ai l'es- 
poir qu'en septembre nous serons une trentaine. 
ll me semble, cependant, qu'il ne me faudra pas 
compter sur plus d'adhésion. Pourquoi ? Parce 
qu'une trentaine seulement ont le goût du chant 
choral, ont la volonté d'en faire et n'ont pas peur 
de se déranger, tout simplement. 

« Mais alors, me direz-vous, vous croyez qu'une 


trentaine suffit pour arriver à mettre un chœur sur 
pied ? » 

C'est, d'ailleurs, une question qui m'a été maintes 
fois posée, parfois avec ironie. 

— Je n'exagère en rien ; d'autres que moi ont 
entendu de vilains pronostics sur la réussite de notre 
chorale. Je ne veux faire aucune personnalité, mais 
ici je proteste contre le parti pris. 

Généralement ceux qui me questionnent me 
paraissent bien impatients. A les entendre, nous 
devrions cette année les convier à une répétition 
générale où nous serions à notre aise pour chanter 
tout notre répertoire ! Vraiment, mes amis, vous 
ne connaissez pas les difficultés avec lesquelles 
il faut lutter ; et je sais s’il y en a. Allons ! raison- 
nez un peu et vous verrez qu'il est impossible à des 
amateurs d'apprendre un chœur, aussi facile soit-il, 
en six répétitions, surtout quand ces répétitions n'ont 
lieu que deux fois par mois alors qu'il en faudrait 
deux fois par semaine. 

Je dis deux fois par mois, la moyenne n'atteint 
pas ces deux fois puisqu'elles n'ont pas lieu quand 
il y a assemblée générale ou lorsque c'est un samedi 
veille de fète ou d'une promenade organisée par la 
Société. 

Naturellement je n'ai pas la prétention d'empé- 
cher le cours normal de nos réunions amicales et 
pourtant il faudrait bien augmenter le nombre de 
nos répétitions. 1] n'y a qu'un seul moyen; c'est de 
nous procurer une autre salle. Ne désespérons pas, 
nous l’aurons cette salle, elle m'a été promise. Et 
quand nous l'aurons, nous n'entendrons plus dire : 
« Pas intéressantes les réunions bi-mensuelles, on 
n'y fait que chanter » (sic), puisque nous ferons 
nos répétitions à des jours différents de ceux des 
réunions amicales ; quand nous l'aurons nous y 
travaillerons autant que nous en aurons le droit, 
c'est-à-dire le plus souvent possible, et nous n'en- 
tendrons plus dire: « A quoi cela leur a servi 
d'avoir tant fait de musique à Cempuis » (resic: 
Quand nous l'aurons, nous, amateurs de chant, 
nous nous y rendrons régulièrement, avec exacti- 
tude, et tout en faisant de la musique nous n'en 
serons que de meilleurs amis les uns avec les autres 
et sans distinction d'âge. C'est un but que j'ambi- 
tionne d'atteindre et non celui de tenir une baguctte 
comme certain l'a prétendu. 

Revenons à cette question tant de fois posée : 
« À 30 réussirez-vous ? » 

lls ne sont pas nombreux certainement les A.E. 
de Cempuis qui ont suivi les orphéons. Si notre 
but était, apres s'être fait classer, de suivre les 
concours, là le nombre importerait — le nombre 
d'années de travail aussi. Ce n'est pas le cas. Son- 
geons pour l'instant, puisque nous ne faisons que 
débuter, à former un bon noyau, groupant des 
éléments sûrs, dévoués, ayant la meilleure volonté 
de bien faire. Mais oui, un noyau de 30 choristes 
qui s’amélioreront en travaillant, Si vous voulez nous 
les appellerons « les Trente de Cempuis » tout 
comme les fameux « Trente de Lille » qui aujour- 
d'hui, certes plus nombreux, se classent parmi les 
meilleures sociétes chorales en division d'excellence. 
1l n'en manque pas à l'heure actuelle de petites cho- 
rales qui, malgré leur petit nombre, décrochent les 
premiers prix de leur division. 

Tenez, voici un exemple : L'année dernière, à 
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une dizaine de membres de la chorale de Saint- 
Denis, nous sommes allés « prêter la main » à une 
chorale d’une localité voisine qui devait chanter 
devant son monument aux morts. Eh bien ! mes 
amis, sachez qu’à leur répétition générale ils étaient 
en tout, de chez eux, 11 sociétaires. En vue d'un 
concours ils ne dépassent guère la trentaine, ce qui 
ne les a pas empéchés d'aller, l'année dernière, au 
concours à Trouville d'ou ils sont revenus avec trois 
premiers prix et 3,000 francs en espèces. Ce n'est 
pas négligeable, n'est-ce pas? Eh bien, et nous ? 
Nous qui avons tant fait de musique à Cempuis, 
nous ne serions donc pas capables d'apprendre en- 
semble quelques petits chœurs, puis d'autres plus 
difficiles, afin d'essayer d'en tirer un petit profit 
pour notre caisse de secours ? Et quand bien même 
si, les premières années, la caisse de secours n'en 
tirait ni profit ni perte, croyez que la chorale ne 
serait pas un moyen négligeable pour l'Amicale en 
vue d'attirer et de conserver ses jeunes sociétaires 
et aussi pour entretenir entre nous tous une bonne 
amitié ? Bien au contraire. 

A ce groupe choral mixte, tous les sociétaires 
amateurs de chant peuvent adhérer, à la condition 
toutefois de venir travailler pendant 1 h. 1/2 par 
répétition et non pas 10 minutes. J] ne faut pas non 
plus prendre la fantaisie de donner son adhésien et 
de ne jamais venir en donnant des excuses, qui sont 
toujours valables — entre amis. — D'ailleurs, si Ja 
discipline est respectée nous travailleruns mieux. 

Avant de terminer, je demanderai à nos ainés, à 
défaut de leur adhésion, tout au moins leur appui 
moral. C'est très important, vous n'en doutez pas. 

ll me faut aussi transmettre les félicitations que 
j'ai reçues au cours de la dernière assemblée géné- 
rale : d'abord à cette poignée de jeunes gens qui 
ne manquent aucune répétition, enfin à tous ceux 
qui unissent leurs efforts aux miens pour que ce 
groupe choral tienne honorablement. Les débuts, 
toujours plus difficiles, vous le savez, ont donné 
de bons résultats, croyez-moi. Ayez de la volonté 
et vous ferez mieux encore. 


Ch. Dampa 


AANI 
TRIBUNE LIBRE 


Lettre ouverte à mon ami Raton 


CHER CAMARADE, 


Notre Président a reçu et communiqué au Conseil, 
suivant tes désirs, une lettre que tu lui as adressée 
le 14 août dernier, et dont tu retrouveras, en carac- 
tères italiques, les passages qui, par leur portée 
critique, ont particulièrement retenu notre attention: 


— Il y a quelque chose de mauvais dans notre 
Société, quoi au juste, je n'en sais rien, mais cene 
sont pas les « quarante sous » dont nous parle 
Reisser dans le dernier Cempuisien qui nuisent à 
la bonne marche de la Société. 


—A cette déclaration de principe, je te réponds 
qu'au Conseil, et pour notre instruction, nous eus- 
sions préféré que tu saches au juste ce qui « est mau- 
vais » dans notre Société, car ta proposition, émise 
sous forme de devinette, n’a pas suffisamment éclairé 
notre lanterne pour jeter un peu de clarté sur les 
sombres horizons qu'elle aurait dû nous découv 

Quant aux « quarante sous » de mon dernier 
article, je tiens à te préciser que si, en toutes choses, 


il n’y a que le premier pas qui coûte, le premier pas 
à faire pour être sociétaire est de payer ses coti- 
sations. Et c'est parce qu'il y a des cotisants qu'il y 
a Société, et la Société n'appartient de ce fait qu'aux 
cotisants. Voilà l'importance de nos « quarante 
sous », seul aliment de notre Caisse sociale. Partant 
de là, je dénie, à ceux qui ne paient pas ces « qua- 
rante sous », le droit à la critique en ce qui con- 
cerne la gestion de notre Société, si je leur laisse 
celui de passer à la caisse le jour où ils en auront 
besoin. Mais s’il est un droit que nous, sociétaires, 
avons bien, c’est celui de juger sévèrement les « non- 
sociétaires », qui, malgré nos chaleureux appels, 
font la sourde oreille pour ne pas desserrer un peu 
le cordon de leur bourse. 


— Si M. Canioni ne s'intéressait pas tant à la 
Société, je crois qu'il n'y aurait plus grand monde. 
Remarquez bien que tous les jeunes nous sont 
envoyés par lui directement, et si l'on remonte aux 
débuts de M. Canioni à l’Orphelinat, on constate 
qu'il n'y a guère de Cempuisiens parmi ces jeunes 
qu'il ne connaisse pas. Où sont les autres, et pour- 
quoi ne sont-ils pas là ? 


— En ce qui concerne la contribution personnelle 
de M. Canioni à la prospérité de la Société, il n'y a 
qu'à s'incliner, et à souhaiter qu'on n'oublie jamais 
les éminents services qu'il nous a déjà rendus. 
Mais de là à conclure que sans M. Canioni il n'y 
aurait plus grand monde à la Société, c'est faire 
injure à ceux de ses élèves qui sont sociétaires, c'est 
faire injure au Conseil et faire injure à la Société 
tout entière. Et M. Canioni n'acceptera certainement 
pas un compliment de ce genre qui fait litière des 
mérites de ceux qui, depuis plus de vingt années, 
se sont toujours dévoués au sein de l'Amicale et à 
sa tête. 

Où sont les autres et pourquoi ne sont-ils pas là? 
Ils sont, ami Raton, là où nous devrions fous aller 
les chercher, et s'ils ne sont pas parmi nous, c’est 
parce que nous n'y sommes pas allés. Que chacun 
d’entre nous fasse son mea culpa et prenne sa part 
de responsabilité. Seuls ceux qui. ont conscience 
d'avoir toujours œuvré dans le sens que je viens 
d'indiquer peuvent jeter aux autres la première 
pierre. Je ne suis pas de ceux là, mais autour de 
moi, et dans les promotions voisines de la mienne, 
je vois d'excellents camarades qui sont sur la brè- 
che depuis vingt et trente ans, et je constate avec 
amertume que leurs efforts sont parfois ignorés. 


— Sans aller chercher les plaintes des mécon- 
tents, il arrive souvent que des parents ou anciens 
élèves, sociétaires ou non, me font des petites 
réflexions. Personnellement, je crois qu'ils n'ont 
pas tort, et il m'est désagréable de les entendre et 
de les répéter longtemps après. 


— Ecartons d'abord les plaintes qui proviennent 
de non-sociétaires. Pour se plaindre, il faut avoir 
le droit de le faire. J'ai dit, brutalement peut-être, 
mais sincèrement, ce que j'en pense, et j'ajouterai 
pour toi, mon cher Raton, qui es un bon sociétaire, 
que j'aimerais que tu ne fasses pas trop d'honneur 
aux non-sociétaires en écoutant complaisamment 
leurs critiques. D'autant, crois-le, que ceux qui cri- 
tiquent ainsi sont neuf fois sur dix ou mal rensei- 
gnés, ou pire malintentionnés, et toujours zon- 
sociétaires par principe. 

Ils sont heureusement l’infime minorité. Considère 
leurs réflexions comme bien petites, si petites même 
qu'il n’y a aucune importance à ce qu'elles durent 
longtemps. Tourne les yeux vers d'autres non- 
sociétaires, plus nombreux, plus intéressants, parce 
qu'accessibles à notre propagande, plus sensibles 
aussi à nos arguments. Ceux-là ne sont pas socié- 
taires pour des raisons sans consistance réelle. Is 
n'invoquent pas d’excuse parce qu'ils n'en ont pas 
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besoin n'étant pas « non-sociétaires par principe », 
ex se laissent facilement convaincre. Ceux-là ne cri 
tiquent pas, ils se taisent, c'est à eux qu'il faut par- 
ler, car eux seuls nous entendront. 


— Il est bien joli de faire un appel aux parents 
ou autres, pour faire des membres honoraires ou 
adhérents, mais quand ceux-ci sont parmi nous, 
surtout dans des sorties, il faudrait autant que 
possible se lier davantage avec ces nouveaux 
sociétaires. Je vais vous citer des faits qui m'ont 
été racontés cette année, puisque je n'ai pu aller à 
Cempuis à la Pentecôte. 


— O Raton, mon ami, méfie-toi des choses qu'on 
te raconte et que tu n'as pas vues. Je passe sous 
silence les faits que tu me signales, parce qu'ils ne 
sont pas sous le contrôle de l'Amicale, qu'ils n'ont 
aucun rapport avec sa gestion, et parce que nous 
n'avons pas le droit de porter un jugement quelcon- 
que, à plus forte raison un jugement déplacé et déso-. 
bligeant, sur l'organisateur d’une fête donnée à notre 
intention, dans une maison qui doit nous être deux 
fois sacrée, parce qu'elle fut celle de notre enfance 
et parce que ce jour-là nous y étions en invités, et 
parce que la personne que ces faits incriminent ne 
nous inspire qu'admiration et respect affectueux par 
tous les actes de sa vie et la bonté qui les dirige 

Tu n'étais pas, ami, à Cempuis à la Pentecôte, 
mais situ as lu le compte rendu de cette fête, tu as 
pu retenir que M. Canioni s'est excusé avant la re- 
présentation de ne pouvoir procurer à tous les invi 
tés des places assises dans le préau. Que certaines 
personnes, très dignes d'intérêt, n'aient pu trouver 
soit à entrer au préau, soit à s'asseoir, c'est profon- 
dément regrettable mais c'était aussi non moins 
inévitable. M. Canioni ne pouvait être partout à la 
fois, et ceux qui l'ont vu à l'œuvre peuvent témoi- 
gner des efforts inouis qu'il a faits pour satisfaire le 
plus de monde possible. Mais comme tu le dis : /est 
impossible de contenter tout le monde ce jour là. 
Il eut été préférable, pour les personnes qui avaient 
vraiment besoin de se procurer un siège pour des 

isons majeures, de s'adresser aux nombreux jeunes 
gens qui en disposaient et qui n'auraient fait aucune 
difficulté à céder le leur à l'exposé de ces raisons, et 
même sans cela. Il ne faudrait tout de même pas 
adresser toutes les petites réclamations à M. le Di- 
recteur, ni, surtout, le rendre responsable des mé- 
contentements auxquels il n'a pu remédier mal- 
gré toute sa bonne volonté, alors qu'il a fourni 
un travail exténuant sans une seconde de répit au 
cours de la fête. 


— Si beaucoup de jeunes gens viennent parmi 
nous, c'est un peu par curiosité. 


— Non, Raton, ce n’est jamais par curiosité qu’en 
sortant de Cempuis on vient à la Société. Je ne 
connais pas d'exemple de ce que tu énonces. Quand 
on sort de Cempuis, c'est parce que déjà on se prend 
à regretter en les mieux aimant les années de bon- 
heur vécues là-bas, les camarades qu’on y a laissés, 
le grand air, les champs, les bois, la petite patrie 
qu'on a quittée, la liberté qu'on a perdue, tout ce qui 
contribuait à notre insouciance, à nos joies, et c'est 
aussi parce que viennent de naître, brutalement, en 
entrant à l'usine, les soucis d'une existence nouvelle 
où il va falloir lutter pour défendre son droit à la vie, 
subir l'autorité de chefs souvent moins aimables que 
les maîtres de Cempuis, vivre à l'étroit alors qu'on 
avait naïvement cru s'épanouir en quittant l'Orphe- 
linat, c'est pour tout cela et bien d'autres choses 
encore, qu'on éprouve le besoin de revoir les aînés, 
ceux qui ont déjà beaucoup appris et pourront vous 
conseiller, ceux dont l'affection n’est pas douteuse, 
les grands frères qui seront votre soutien aux jours 
difficiles qui se présenteront. 

Et si l'on quitte plus tard la Société, ne crois pas, 


Plus nous serons nombreux, plus nous serons forts 
a 


; 


cher camarade, que c'est la faute de ceux qui la 
dirigent. C'est qu'en raison des contingences nou- 
velles, d'occupations et de préoccupations qui vous 
tirent « à hue et à dia », petit à petit, et presque 
inconsciemment, on la délaisse, pour la laisser un 
jour complètement. É 

Mais si l'on a du cœur, cette rupture n’est que 
momentanée. Comme l'on revient à ses premières 
amours, on reviendra à la Société. Et c'est pourquoi 
nous ne devons pas désespérer ni nous laisser en- 
vahir par un pessimisme outrancier comme celui qui 
se dégage de ta lettre. 


J'ai terminé. Il me reste, Raton, à m'excuser 
d’avoir donné à ta mercuriale une publicité que tu 
n'avais pas désirée. Mais ce qui s'adresse au Conseil 
‘adresse à la Société, dont le Conseil n’est que 
l'émanation. Je rends hommage aux intentions qui 
ont dicté ta pensée, car je sais l'intérêt que tu por- 
tes à notre Amicale. Mais, à mon humble avis, tes 
efforts portent mal, tu fais fausse route. D'avoir 
l'oreille aux écoutes des petits potins qui se répan- 
dent à l'extérieur Tannese d'ouvrir les yeux sur ce 
qui se passe à l'intérieur. Et puis, rappelle-toi que 
si la critique est aisée, l'art est plus difficile. I! vaut 
mieux, vois-tu, être avec les critiqués qu'avec les cri- 
tiqueurs, ‘le rôle à tenir est plus noble s'il est plus 
ingrat, et il y a plus à apprendre et à retenir parmi 
les hommes de bonne volonté que parmi les éternels 
mécontents, les grincheux eu les ignorants. 

Crois, mon cher ami, à mes sentiments les meil- 
leurs et reçois mes sincères félicitations pour ton invo- 
lontaire mais très utile collaboration au Cempuisien. 

Cordialement, 


REISSER. 


LIST 


Réunions du Comité 


31 MAI 1927 


Séance ouverte à 9 h. 30, sous la prés 
notre ami Urban. 

Compte rendu de la dernière séance adopté. 

Dhivert rend compte du nécessaire fait à une 
demande de prêt d'un jeune sociétaire et présente au 
Comité une deuxième demande du même sociétaire. 
Après avoir pris connaissance de deux lettres con- 
tradictoires au sujet de cette nouveile demande, le 
Comité, à l'unanimité, décide de s'en tenir au pre- 

ier prêt accordé et passe à l'ordre du jour. 

Le Secrétaire met les membres du Comité au cou- 
rant des adhésions reçues pour la promenade de 
Cempuis, précise la façon dont se feront le voyage et 
les repas pris à l'Orphelinat. 2 

Le Président communique un avis de recomman- 
dation de M. le Directeur sur la bonne tenue des 
sociétaires au cours de leur présence à l'Orphelinat. 

Une lettre des Sociétés Savantes àu sujet de la 
location éventuelle de la salle des fêtes pour notre 
prochaine fête annuelle. Le Conseil retient cette 
communication mais décide auparavant de voir s'il 
y a possibilité d'en retenir une autre. 

Séance levée à 11 heures. 


idence de 


22 JUIN 1927 


Séance ouverte à 21 h. 30, sous la présidence de 
notre camarade Urban qui donne la parole à notre 
Secrétaire pour lecture du compte rendu de la der- 
nière réunion. Adopté après une petite rectification 
de détail. 

Le Président donne connaissance d’une lettre de 
M. le Directeur de l'Orphelinat disant sa satisfac- 


cps n°59 de série 
page 6 


Ah... quand nous serons mille sociétaires. 


tion pour la bonne tenue des Anciens Elèves lors de 
la promenade de la Pentecôte. 

Compte rendu financier de -cette promenade. 
Adopté. X 

Lecture d'une lettre de la Fédération des Mutuelles 
de France, au sujet de la formation de notre bran- 
che mutualiste, nous est donnée par notre Président. ? 

Réunion générale fixée au samedi 9 juillet. 

Le Comité arrête les prix pour la promenade du 
Tréport des 23 et 24 juillet. 

Décision prise pour l'organisation d'une prome- 
nade en auto-cars pour la fin août. 

Séance levée à 23 h. 15. 


LIST 


Compte-rendu de l’Assemblée Générale 
du 9 Juillet 1927 


L'Assemblée générale trimestrielle a eu lieu le 
samedi 9 juillet. 

Séance ouverte à 9 h. 30, sous la présidence de 
Mwe Fouilliéron, vice-présidente de l'Amicale. Envi- 
ron 70 sociétaires sont présents. 

Notre Secrétaire, dans son compte rendu moral du 
trimestre, nous expose ce que la Société a fourni 
d'efforts et sa récompense de voir grossir régulière- 
ment le nombre des sociétaires. Quelques mots sur 
les organisations de promenades faites pendant ce 
trimestre et les projets pour la fin de la saison esti- 
vale. Un appel pour la chorale et ce compte rendu 
est adopté à l'unanimité. 

Notre Trésorier nous rend compte des finances du 
trimestre. La balance des comptes accusant un sur- 
plus notable de notre encaisse, l'assemblée lui témoi- 
gne sa satisfaction par de vifs applaudissements. 

Une demande d'éclaircissements de notre camarade 
Raton, réponse de notre Présidente, et ce compte 
rendu est adopté à l'unanimité. 

Quelques explications sont données par notre Pré- 
sidente et par Damidaux sur la promenade du Tré 
port, sur son organisation et sur les adhésions 
reçues. 

Diverses questions sont posées sur la formation 
possible d’un groupe artistique, d'un groupe spor- 
tif, etc... Ces questions ne pouvant être résolues dans 
le cours de cette assemblée, le Comité étudiera toutes 
ces propositions et tâchera d'y donner satisfaction 
dans la plus large mesure possible. 

Séance levée à 10 h. 1/4. 

Le Secrétaire-adjoint. 


LISI 


Dans la famille Cempuisienne 
MARIAGES x 


Nous portons à la connaissance des sociétaires le 
mariage de notre camarade Charles Paillout avec 
Mie Georgette Guérin. 

Nous présentons nos meilleurs vœux de bonheur 
aux jeunes époux. 


Notre excellente camarade et fidèle sociétaire, 
Mu veuve Collin, née Clémence Pian, nous fait part 
de son mariage, le 13 juillet dernier, avec M. Joseph 
Frontéro. 

Nous lui présentons, 
nos vœux de bonheur. 


NÉCROLOGIE 


Nous avons la douleur d'apprendre le décès de 
notre camarade Pluche Henri qui fut pendant plu- 
sieurs années sociétaire de l'Amicale. 


ainsi qu'à son époux, tous 


Nous présentons à sa veuve, ainsi qu'à nos cama- 
rades Pauline et Alvina Pluche, ses sœurs, nos con- 
doléances les plus émues pour la perte cruelle 
qu'elles viennent d'éprouver. 

Nous apprenons également le décès de Mme Geor- 
ges Stirling, née Cécile Poulot, qui s'est produit le 
21 août dernier. 

A M. Georges Stirling, son époux, et à sa famille, 
nous présentons nos bien sincères condoléances. 


Nouveaux Socfétaires 
MEMBRES HONORAIRES 


Mu Hardillier, 45, rue de Constantinople (8€ 
M. Baudichon, 2, place de la Liberté, Bécon (Seine . 
M. Maury, 6, passage Baudouin (13). 


MEMBRES ACTIFS 


Barthe Charles, 19, rue Ledru-Rolin , Malakoff 
(Seine). 

M. et Mwe Helluy, 77, Grande-Rue, Epinay-sur- 
Orge (Seine-et-Oise). 

Mie Durand Suz., 23, rue de Cambronne (15°). 

Lecoq Jean, 4, rue Castagnary (15°). 

M. et Mue Gerber, 15, rue de Bitche, Courbevoie 
(Seine). 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Béthancourt H., 54, rue Eugène Pelletan, Choi- 
sy-le-Roi (Seine). 
M. et Mwe Desmergès G., 28, rue des Marécaux, 


Raismes (Nord). 
M. et Mme Youn. 5 
arret Eugène, chez Montbron 
(Charente). 
TITI 


Echos et Nouvelles - Communications diverses 


Nous félicitons sincèrement les élèves de l'Orphe- 
linat Prevost présentés au certificat d'études cette 
année, et leur distingué professeur, M. Debrie. 

Résultat : 22 élèves reçus sur 22 présentés, dont 
2 reçus avec la mention « très bien » et 11 avec la 
mention « bien ». 

Tout commentaire serait superflu. 

Disons seulement que nous sommes très heureux 
d'un tel succès. 


A 


Ees camarades désirant louer des autocars pour 
excursions et cérémonies, ainsi que des voitures 
particulières, n'ont qu'à s'adresser à notre ami 
Raton, 60. rue du Rendez-vous, Paris (12°), qui fera 
son possible pour leur donner satisfaction. 


el 
Rue Damrémont 
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